
KRISTEL 

Perle de la Côte L e septième jour, Dieu, épuisé s'accordait un 
repos bien mérité lorsque contemplant la Terre, 
son chef d'œuvre, il décida d'y ajouter la cerise 
sur le gâteau : KRISTEL. Une perle dans un site 
édénique. 

Dans l'anse azurée de la Pointe de !'Aiguille, sur la pente 
ouest de la Montagne des Lions, il dessina une crique pro­

tégée des vents d'est enserrant une plage au sable doré, 
la Santa, sur laquelle fut construit des siècles plus tard une 
auberge de la jeunesse. 
Le père Barberisse, le responsable, régnait en maître bon 
enfant sur une bande joyeuse et insouciante d'adoles­
cents, qui se réunissaient régulièrement dans ce contexte 
paradisiaque. En y pensant, des visages traversent mon 
esprit et je me souviens des Denise, Malvina de St­
Eugène, Baby, Renée, Jeanne d'Eckmühl, Moktar le fiis du 
caïd de Kristel et de bien d'autres encore. 
Dominant le site, un vieux sémaphore aux murs épais, 
d'aspect moyen-âgeux, donnait à ce paysage une touche 
surréaliste de Loch Ness oranien. 
« Combien de marins, combien de capitaines », furent 

KRISTEL - La plage 

sauvés de la tempête par les gardiens vigilants de ce fort 
maritime ... 
Images inoubliables, ancrées dans ma mémoire. Vécu de 
mes vertes années, je n'ai pu m'empêcher de vous livrer 
mes souvenirs émus de mon KRISTEL à moi. 

Marc CEYLOU 
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L'ECOLE COMMERCIALE D'ORAN 

A l'instar des cours industriels du soir qui avaient 

pour cadre le niveau bas du marché Karguentah 

(aujourd'hui disparu), l'école commerciale 

d'Oran (anciennement école pratique de com­

merce fondée en 1897), avait son siège administratif et 

ses services rue Eugène Etienne (voutes 42 et 44), prés 

de la pharmacie d'urgence et diposait des locaux de l'éco­

le primaire voisine qui surplombait l'artère. On y accédait 

par la rue du Sergent Lebhar (derrière la mairie). 

L'enseignement était réservé aux adultes non étudiants. Il 

avait lieu le soir de 18 h 30 à 20 h et parfois le dimanche 

matin. Le cycle d'études était de 4 ans, sanctionné dès la 

deuxième année par le CAP (aide comptable). Au terme 

de la 3ème année, étaient admis en 4ème et dernière 

année, les élèves ayant obtenu la moyenne et aussi 

décroché un autre CAP (celui d'employé de banque). Le 

brevet professionnel de comptable dont les épreuves se 

déroulaient au cours de la seconde quinzaine d'octobre, 

récompensait les meilleurs élèves. Les corrections des 

épreuves étaient assurées par des professionnels et le 

niveau de sélection était très ardu. En règle générale, les 

candidats admis, au B.P. pouvaient se compter sur les 

doigts d'une main, exception faite pour la session 1955 qui 

couronna à l'issue des épreuves écrites et orales 17 lau­

réats. Hormis les droits d'inscription, les cours étaient gra­

tuits et aucune condition d'âge n'était exigée, il suffisait de 

posséder un niveau d'études scolai(es équivalant au 

BEPC. Le corps enseignant était composé de profession­

nels, tous anciens élèves de l'école et, également, par des 

professeurs des lycées de la ville (notamment M. Galindo, 

professeur de langue arabe et de maths du lycée Ardaillon 

oui enseignait les mathématiques ; il fut également capi­

taine de l'UT O 405, lors de la constitution des unités terri­

toriales). L'école subsistait grâce aux subventions allouées 

par les mécènes (dirigeants d'entreprises le plus souvent). 

J'ai fréquenté cette école dans les années 1950 et conser­

ve un excellent souvenir. Le directeur de cette époque 

était M. Cohen, M. Toubou! lui succéda. En 1ère année, M.

Botellas (inspecteur des contributions directes}, dispensait 

les cours de français ; ceux de comptabilité étaient assu­

rés par M. Baudet (des glacières réunies), M. Moreno fut 

remplacé par M. Verbruge pour enseigner les règles com­

merciales et M. Ga.lindo avec sa méthode de la fausse 

supposition nous inculqua les mathématiques. En deuxiè­

me année, M. Ernest MARTINEZ avait la charge de la 

comptabilité, en quatrième année M. DHONT qui avait un 

cheveu sur la langue était expert en fiscalité, M. Georges 

CANIZARES (œil de lynx), expert comptable à la Sécurité 

Sociale, était responsable des mathématiques, ma 

mémoire défaillante n'a pu retenir d'autres respectueux 

enseignants, je me souviens cependant, en troisième 

année, d'un métropolitain dont le nom m'échappe, spécia­

liste des logarithmes et tables financières, qui avait la par­

ticularité de procéder à la division des nombres à l'envers 

estimant que les chiffres après la virgule étaient, en 

quelque sorte, superflus ; il parvenait à un résultat décon­

certant par sa rapidité. Il était, à l'époque, le précurseur de 

la calculette. Etant gaucher, il démontrait un soir au 

tableau un exemple de calcul rapide auquel je n'étais pas 

attentif, il se retourna prestement vers les élèves au 

moment où je tendais un mot à un camarade sur lequel 

j'avais inscrit une devinette. Il intercepta mon message, 
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